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INTRODUCTION 1 



Le docteur Fouqlet, au Caire, a composé depuis quelques années une 
remarquable collection d’objets relatifs â l'an et â l'industrie arabes, et prove- 
nant, pour la plus grande partie, de débris recueillis dans les décombres du 
Vieux-Caire. Cette collection comprend, entre autres, prés d'un millier de frag- 
ments de verre portant des inscriptions diverses. La multiplicité de ces frag- 
ments permet d'en faire une étude approfondie et d’en tirer quelques éclaircis- 
sements précieux pour l’histoire et l’archéologie arabes. 

Des pièces semblables existent dans tous les musées d’Europe et dans beaucoup 
de collections particulières. Elles ont déjà été décrites dans plusieurs recueils 
spéciaux. Le premier qui en ait fait une étude précise et exacte est Rogers-bey*. 
Ce savant a éclairé un grand nombre de points et posé les premières bases de cette 
partie de l’archéologie arabe. Grâce à lui, les premiers pas dans le déchiffre- 
ment et l’interprétation des inscriptions m’ont été faciles. M. Sauvaire, dans ses 

1. Le teire de cette introduction m dè |i paru dans les Sâêmotrts it H+sutut (Le Caire. 1S91) J’ai dû pro- 
tester contre le sans-géue de rbnprfcmr qui o’â pas attendu le ton 1 tuer. Cette protestation n’ayant pas été 
insérée, je la reoourcLc id : je tiens â décliner enbérroeat U responsabilité Set üctes inooenbr j Kes du premier 
teste. 

2 . GUss *t ü moiffitl fv itoUtri a*n et l [Un emfkts a ni m/urex. 
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articles si nourris et si précieux sur la numismatique et la métrologie musul- 
manes (Journal asiatique, 1879-1884) m’a fourni i profusion tous les renseigne- 
ments qu’il m’eût fallu chercher, sans son secours, épars dans une foule d’au- 
teurs. Je ne crois pas que cette étude eût pu être entreprise avec quelque fruit 
avant la publication de l’éminent numismatiste. Enfin la savante préface du 
Catalogue des monnaies musulmanes de la Bibliothèque nationale, par M. Lavoix, m’a 
rendu aisée la partie numismatique de ce travail'. 

Si, en dehors de ces remarquables ouvrages, j'ai pu recueillir quelques détails 
nouveaux et intéressants, c'est que le goût éclairé et le flair du collectionneur 
ont mis à ma disposition un plus grand nombre de documents qui se complè- 
tent les uns les autres. E socio quod non cognoseitur ex re. M. Innés a bien voulu 
aussi me confier sa collection de plus de deux cents pièces. Qu’il accepte ici 
mes rcmcrclments. 

J’adopte la classification suivante : 

t° Estampilles appliquées sur les bouteilles. 

a 0 Étalons de poids, en forme de médailles. 

3° Poids, généralement cubiques ou cylindro-coniques, employés spéciale- 
ment par les bouchers. 

4° Pièces qui me paraissent avoir une destination religieuse et mystique. 

3 0 Pièces diverses, cachets ou jetons (?). 

I 

La première catégorie présente un intérêt tout particulier. C'est de beaucoup 
la plus variée et la plus inédite. Rogers n’en a connu que cinq spécimens', et 
j’ai pu en étudier plus de deux cent cinquante. 

De ces estampilles, les unes portent simplement un signe, un oiseau, une 
tète, etc., et trahissent une origine byzantine, d’autres des signes et des inscrip- 
tions arabes. Leur étude comparative permet de rétablir leur point de départ et, 
en quelque sorte, leur évolution. Les procédés de l’administration financière 



l. Le utslogoe ftcUHMM puNrf par M. Staxltt-Pooi». prtaeni par leifcunan typoftsphique et le oon> 
bre du documents, se contente des résultats acquis par Rocuts,ct oe donne nec de nouveau. 

*. l'nfOtU W f U» u mf*l, mmtsm. 



Digitized b 



Google 



Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 




CATALOGUE DE LA COLLECTION FOUQÜET. 



J 19 



des Arabes en Égypte s'y reflètent avec une certaine clarté. Leur intérêt, en tant 
que documents historiques, me porte à les étudier en premier lieu. 

Je les divise en trois séries: 

t ,e série. — (Probablement antérieurs à la conquête musulmane); ce sont 
de purs ornements appliqués aux bouteilles. 

2 e série. — Les Arabes empruntent ces ornements aux Coptes et y ajoutent 
la formule «»' <«-» 

3 e série. — Les ornements deviennent des estampilles officielles, ponant 
l'empreinte d’un cachet, et désignant la mesure de capacité exacte du vase, et, 
chose assez curieuse, qui semble avoir échappé à Rogers, souvent la nature 
même de la substance contenue dans le vase. Souvent, aussi, de longues ins- 
criptions mentionnent le nom du gouverneur financier de l'Égypte, du khalife, 
la date, et surtout la mention de l'obligation religieuse à faire des mesures 
exactes il y\ 

Ce simple aperçu permet, si je ne me trompe, de retrouver et d'expliquer 
tout un côté de l’histoire de la domination musulmane. On y voit, comme 
pour les monnaies, les Arabes emprunter purement et simplement les procédés 
de l’Empire grec, puis y ajouter les formules musulmanes, puis se les appro- 
prier définitivement. Dans sa savante préface, M. Lavoix nous montre cette 
évolution dans les monnaies. On se convaincra très vite que cette évolution est 
la même pour ces verres. 

Matériellement parlant, le caractère commun de ces objets est de présenter 
un disque plus ou moins rond avec figures et lettres en relief. Sur la face 
opposée on remarque au bord une cassure et au centre un renflement. Rogers 
a fort bien montré que ce renflement provient de l'application de l'estampille 
sur le goulot de la bouteille. L'estampille, fabriquée i part, était appliquée sur 
le verre maintenu Â l’état de demi-fusion. La pression a naturellement refoulé 
la partie du goulot adhérente i l'estampille. Quelques fragments sont assez 
complets pour qu'on aperçoive une grande partie du goulot et du corps même 
de la bouteille. Il suffit de voir ces fragments pour n'avoir aucun doute sur le 
procédé. 

Parmi les pièces de la première série, je signalerai l'oiseau avec une queue aux 
plumes recourbées, semblant tenir un serpent dans son bec (I" catégorie, n" 3 â 6). 
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M. VAN Berchem possède un cachet en argile, où la figure du même oiseau 
se distingue assez bien : autour est une inscription arabe. J'aurai l'occasion de 
revenir sur cette pièce et sur l'inscription qui l'entoure. 

La deuxième série n'est représentée dans notre collection que par une pièce 
(I, n° 15.) La collection Innés en comprend une autre dont voici la description : 

Mouflon aux grandes cornes recourbées au-dessus de la tète, passant à gauche 
Le nom de est écrit deux fois. Je crois lire la formule : 

Au nom de Dieu , mon mallre al Dieu, 

formule que nous retrouverons dans d'autres pièces. 

Le procédé des conquérants musulmans est évident. Us ont adopté cet orne- 
ment en ajoutant la formule religieuse. Semblable fait s’est passé pour les 
monnaies des premiers khalifes, et, au témoignage des historiens arabes et by- 
zantins, a provoqué une guerre (Lavoix, Préface). 

En passant, je remarquerai que les musulmans à cette époque ne paraissent 
pas avoir cette répulsion pour les objets figurés qu’on attribue, sans fondement 
d'ailleurs, au Coran. Je rappellerai seulement, i ce sujet, l'opinion de S. Ber- 
nard. qui, étudiant les monnaies arabes i figures, conclut ainsi : « L’aversion 
pour les figures est plutôt une opinion particulière ou une maxime des docteurs 
et des interprètes de la loi, qu'une loi formelle et obligatoire » J’ajouterai 
qu'au temps des croisades, ce sont les Turcs Seldjoucidcs, les Ortokidcs, les 
Zenguides, c’est-i-dire les ennemis les plus acharnés des infidèles, qui leur 
empruntaient les figures qu'on voit sur leurs monnaies. Us étaient loin, je pense, 
de voir dans la reproduction de ces figures une dérogation aux dogmes de 
l’islamisme. Ce préjugé étant fort répandu aujourd’hui, il serait utile de le 
combattre et de le ruiner définitivement, mais ce serait sortir de mon sujet. 

Je passe à la troisième série, qui comprend la majeure partie des estampilles. 

On y remarque, d’abord, une double ligne courbe, assez semblable à notre 
virgule, qui coupe souvent et déforme les lettres de l'inscription. C'est pourquoi 



1. Dru’tftxen it FÈfyfU. XVI, p. ){a (ï* édition). 
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je suis porté à y voir une sorte de cachet appliqué sur l’estampille quand la 
mesure était reconnue exacte. Ce qui rend vraisemblable mon hypothèse est 
l’institution d’une maison de contrôle j’j, dont nous parle M. Sauvaire, 
d’après Mafcrlzl et Ibn Mammâty (Journal asiatique, août-sept. 1886, p. 248). 
« C’est là seulement que se vendaient les poids, les balances et les mesures de 
capacité. Tous les marchands se présentaient à l’hôtel du contrôle, sur l'invita- 
tation du mobtaseb, munis de leurs balances, poids et mesures de capacité, qui 
étaient contrôlés en un instant. S’il s’en trouvait de défectueux, on les détrui- 
sait; le propriétaire était obligé d’en prendre d’autres ajustés dans cet hôtel et 
d’en payer le prix. Dans la suite, on se relâcha de tant de rigueur : le proprié- 
taire d’une balance ou de poids défectueux ne fut plus tenu que de les faire 
rajuster et d’acquitter seulement le coût de la réparation. » Je pense donc que 
ces estampilles étaient fabriquées en cet hôtel et appliquées officiellement sur 
les bouteilles. Ce cachet serait la marque officielle. Les musulmans tenaient 
essentiellement â l’exactitude des poids et mesures, conformément au Coran. 
On retrouve sur les poids la formule empruntée à la sourate xxvi, verset 181 : 

Il O- W? V, Jpi Ij»ji 

Ayr^ des mesures exactes et ne soye \ pai du nombre des preiwicateurs. 

Faisant allusion â ce verset, la plupart des pièces portent : 

6 * » ^ 

Dieu a ordonné T exactitude. 

Je ne serais pas éloigné de voir, d'ailleurs, dans cette institution du jl-J* J* 
une mesure fiscale, les gouverneurs financiers de l’Égypte ayant toujours, on le 
sait, multiplié les inventions ingénieuses de ce genre. 

Les estampilles de la troisième série se divisent naturellement en plusieurs 
subdivisions, que je désigne par les lettres de l'alphabet. 

A. Simple mention de l’exactitude â 6/ ou Wjl» . Deux de ces pièces portent 
un croissant. Ce croissant se retrouve souvent. Est-ce un emblème d’exactitude? 
est-ce un emblème religieux comme aujourd’hui ? Je ne sais. Des signes énig- 
matiques se retrouvent souvent dans ces verres, à côté des lettres arabes. 

B. Mention de la mesure. L’expression consacrée est qui a le sens de 
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mesure exacte (Coran, vi, 53 etxt, 86) et qui désigne aussi une mesure de 
capacité déterminée. On trouvera dans l'ouvrage de M. Sauvaire les détails 
relatifs au 

Nos inscriptions donnent: 




quart du Vtisf. 
demi-ltist. 
demi-quart du kis{. 

Vtist exaa. 

quart de grand kist 

demi-quart de grand Icisj. 



Quelquefois il est dit que la mesure est pour l'huile *i C-j , un kisf d'huile 
(al) dam cela. On remarque aussi l'inscription : once de graine. 

Cette particularité nous amène à la formule de la troisième subdivision. 

C. Les inscriptions sont composées du mot mesure de capacité» suivie 
du nom de substance. Quelques-uns de ces mots, bien que lisibles, m'échap- 
pent. Les difficultés de l'écriture, dite koufique, jointes il l’insuffisance des dic- 
tionnaires, ne m'ont pas permis d'en établir la traduction même hypothétique. 

On remarque surtout le lupin, le cumin, les lentilles, etc. J’en donne plus 
loin le tableau. 

On voit que la mention de substances sèches et liquides est précise. Ceci 
nous rappelle un passage du Sefer Narneb, relation de voyage d'un Persan au 
v*siécle de l’hégire ’ : « Dans le bazar, les baqqals, les droguistes et les quincailliers 
fournissent eux-mémes les verres, les vases en faïence et le papier qui doivent 
contenir ou envelopper ce qu'ils vendent. Il n’est donc pas nécessaire que l’a- 
cheteur se préoccupe de ce qui doit contenir ce qu’il achète. » Évidemment 
Nassiri Khosrau fait allusion i ces vases qui mentionnent le contenu. L'indus- 
trie du verre a toujours été florissante en Égypte, comme l’atteste ce même 
Nassiri Khosrau. Le verre devait donc être d'une fabrication très commune et 



1. Siftr NW, Relati** 4 s -.VJ* 1 Je NW.r AT ter.» « 5yn». PaUtt^e, Êpfte. etc. (tr. ScRtro, p. ,jj). 
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très peu coûteuse. La multiplicité des débris qu'on trouve encore en est une 
preuve incontestable. 

D. Dans cette quatrième subdivision sont les pièces dune valeur historique, 
portant les noms des administrateurs financiers de l’Égypte. Le gouvernement de 
l’Égypte comprenait, en effet, deux fonctions distinctes : «la 

prière et l’impôt ». Aboû ’ 1 -Mahisin,dans son Hiitoiredel'Égypte ' , manque rarement 
de nous avertir quand l'émir réunit les deux fonctions, ce qui est généralement 
le cas, et de nommer le gouverneur spécial des finances s’il y en a un J-W. 
Cette division des deux fonctions parait ne s'étre produite que vers la fin du 
n* siècle de l'hégire, avec Ouslmah ibn Zeld.qui s'illustra par ses inventions fis- 
cales. Elle se maintint pendant une trentaine d'années, de 96 à 124. Après cette 
période, les émirs du Caire réunissent, sauf quelques rares exceptions, les deux 
fonctions. Sous quelques khalifes, cependant, l'administration des finances leur 
est retirée, sans doute par suite des révoltes perpétuelles que leurs exactions 
soulevaient, et les khalifes perçoivent directement les impôts. Ce fait, attesté 
par Aboû’l-Mabisin (I, p. 661), est confirmé par nos estampilles qui portent, 
en effet, le nom du khalife à des époques où Aboù ’l-Mafiisin ne mentionne 
pas le nom des gouverneurs spéciaux des finances. Cette substitution du nom 
des khalifes & celui des émirs se produit pour El-Mahdl, El*Man$oùr, El-Mou’- 
tajim, El-Wâthik, El-Moûtawakkil. 

On trouvera plus loin la liste de tous les émirs financiers, dont j'ai relevé 
les noms sur les diverses pièces de la collection, et dont la majorité se retrouve 
dans Aboù ’l-Mabisin et Makrizl. 

Je voudrais seulement insister sur la signification particulière que me parait 
avoir l’inscription du nom des khalifes sur ces pièces. 

L’inscription du nom était évidemment une des attributions de l’émir finan- 
cier, c’était en quelque sorte la preuve qu’il était fermier de l’Égypte. Voici, par 
exemple, ce que racontent Aboù ’l-Mabâsin et Makrizl. 

« L’émir des croyants Aboù Dja’far el-Man$oùr le préposa (Mohammad ibn 
el-Ach’ab) à la prière et à l’impôt... et lorsqu'il eut installé ce Mohammad ibn 
el-Ach’ab, le khalife Aboù Dji’far el-Man$oùr fit dire à Naufal ibn el-Firât d'of- 

1. Aboû ibn T»gri Bardi. ; («. Jumou, a *ei). 
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frir il Mobammad ibn el-Ach'ab la ferme de iïmfAt d‘ Égypte (litt. la garantie ): 
« S’il accepte, sois témoin et requiers des gens pour témoigner ; s'il refuse, sois 
préposé â l’impôt, comme avant. » Naufal présenta ces instructions à Ibn el- 
Ach'ab qui refusa la ferme. Alors Naufal sctransporta au x divans'. Or Moham- 
mad ibn el-Ach’ab, remarquant l'absence des gens de son entourage, s’informa 
d’eux. On lui répondit: Ils sont chez le directeur des divans. Ibn el-Ach'ab se 
repentit alors de ce qui lui arrivait par l'abandon de l’impôt. » 

j IJ» ù. ** Uj ;%Jt > Jy *l\ ,) ^.1 .Vj 

ju. ^yi y jy. o» o \ÿi\ * J»y J» >r y) ^ J-j' /- V» 
» dbb c l>» S-V* J» «J* ^ 0* r- 

C ^ Atf oyijji J1 j»y jtt jUJi ^ f #0i U. ^y» > jiy 

' c l>< jy J. O L > w-iVÏ ù) f Ai X» ^ 4 JJ» ^ JU .X. 

Si je ne me trompe, cela semble signifier qu'El-.Man$oûr se méfiait de la 
loyauté financière de ses gouverneurs, et ce qu’il exigeait apparemment, c’était 
que Ibn el-Ach'ab s’engageât d'avance à payer une somme déterminée pour 
l'impôt: c’est le système des fermes générales en France, avant la Révolution. 
C’est une tentative intéressante â signaler. 

Quoi qu’il en soit.il est rcmarquablequc, quelque tempsaprés, Aboû’l-Mabâsin, 
en mentionnant les gouverneurs, dit seulement que le khalife les prépose b à 
la prière » sans ajouter, suivant son habitude, « à l'impôt ». Les finances de 
l'Égypte paraissent n’avoir pas eu de préposés spéciaux pendant cette période 
qui s'étend de 152 à 158 sous le régne du khalife EI-Man$oûr, et de 158 â 162 
sous le régne du khalife El-Mahdl. 

Or, nous l'avons dit, les noms de ces deux khalifes se trouvent sur les pièces 
de cette collection (I, 147 à 154, et II, 34 pour le premier, II, 35 â 38 pour le 
second). 

11 est vraisemblable d'admettre qu’El-Manjoûr et El-Mahdl essayèrent d’une 
autre combinaison, et voulurent percevoir directement l’impôt. Ainsi s’expliquent 



1. Il s'agit, je peux, des rçûties de U compudiic. Td cm k Ku» pnniitil Je 

1. Aboû * «I.. I. i5i : d. M*rid. KHt*. I. p. ,06. L. n*» Je NsuOl se rare dans les collée- 

dons Je U Bibliothèque tu-ionale Je P*-«s et da Br.usâ Muséum. 
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le silence d’Aboû ’l-Mafiâsin et la présence des noms de khalifes. Quelques années 
plus tard, même fait se reproduit, et, cette fois, notre historien est plus expli- 
cite. Après l’an 229, « les revenus étaient pour le khalife: il investissait qui il 
voulait pendant ces années-là*. » joJ» •• à* j M j» J* jtf» 

L’expression .U ^ J j» « il investissait qui il voulait » n'est pas des plus 
claires. Les khalifes n’avaient-ils donc pas investi à leur volonté les divers 
émirs financiers de l’Égypte? Y avait-il des régies, des traditions auxquelles ils 
étaient tenus de se conformer, et qu'ils enfreignaient cette fois ? C’est ce que 
je ne saurais dire. Mais il est permis de croire que cette pratique est la répéti- 
tion de celle d’El-Man$oûr et d'El-Mahdl. En effet cette nouvelle période sans 
préposé spécial et indépendant aux finances d’Égypte s’étend de 224 à 227, sous 
le khalife El-Mou ta$im ; de 227 à 2)2 sous le khalife El-Withik; de 252 à 2)5 
sous le khalife El-Moutawakil. Or le premier et le troisième de ces khalifes 
sont nommés sur des pièces de cette collection (III, 45 et I, 161). 

Si l’on se reporte à la pièce qui donne le nom d’EI-Mouta$im, on constate, 
fait unique, que le nom de l'émir Moûsi ibn Aboû VAbbâs se trouve réuni 
à celui du khalife. Ce Moûsi eut, d'après Aboû ’l-Mafiisin les revenus par 
intermittence ' : jU-Y‘ J*- j 4 g-j. Cette pièce représente une période de 
transition. Plus tard le khalife s’attribue seul le droit de marquer son nom. 

Le nom du khalife El-Withik manque à cette collection; mais nous le 
trouvons dans une pièce de la collection Innés. Cest un poids de la III* caté- 
gorie. Nous en donnons ici les inscriptions : 

Sur une même face, deux empreintes carrées dont l'une empiète sur l'autre, 
et semble, par conséquent, postérieure, je lis : 

•••*— j -ç*' J' 

Ordre iTAboù Dja'far, chef des croyants, en T an 22X. 

•U. ju»\ ÛÇ-JL! j»\ ii J.V fLYt i' ** 4 u fc/ J JaJi +\ ^ 



I. Aboû ’l MibJsio. I. éûl. 

2 Op. tii. % I, 6)2. 
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Au nom de Dieu. Dieu a ordonné i équité et l'exactitude. [Ceci est de) de ce qu’a ordonne 
le serviteur de Dieu Haroùn l’imâm El-H'dtbik biliàh, chef des croyants. Dieu pro- 
longe sa durée! 

Remarquons ici une variante unique à la formule signalée plus haut . 4 i' 

En rappelant à l'équité J-^.El-Wâthifc a-t-il voulu faire allusion aux exactions 
et malversations des administrateurs financiers, signalées bien souvent par les 
historiens, et qui ont dû, vraisemblablement, provoquer la mainmise directe 
des khalifes ? Au risque de paraître un peu raffiner, je pense qu’une variante 
dans cette formule, consacrée en quelque sorte, ne doit pas être absolument 
fortuite. 

Dans le même ordre d’idées, je crois devoir insister particuliérement sur 
un autre poids de la III e catégorie, où je lis avec certitude: 

W* » JW Cï-p jmÎ Jr *+ *>. <-« v, 

Ordre de l’émir... et de /VmiV Yeiid ibn Abd Allàb, affranchi du chef des croyants, 

que Dieu prolonge leur durée I 

Le nom du premier émir m'échappe ; celui du second est connu par Aboûl- 
Mahisin(l, 740), qui spécifie que c'était un affranchi JljN j» Il gouverna en 
342, sous le khalife El-Moutawakil. Mais celui-ci, vers la fin de son régne, avait 
constitué l'Égypte en une sorte d'apanage de son fils' qui fut plus tard kha- 
life sous le nom d'El-Mountajir. C’est lui qui nommait les gouverneurs 
d'Égypte. Il me paraît donc évident que le nom du premier émir est celui d’El- 
Mounta§ir. Je proposerai donc, par conjecture (car l'émail du verre rend l’in- 
scription difficile i bien distinguer) : -*4* Jj ** j? Y* «ordre de l'émir 

Mohammad, héritier présomptif, etc. ». Le mot serait le génitif à la 

fois de J et de - m* J s. 

Il est à remarquer que dans une autre inscription, le nom de l’émir Abd cl- 
Wâbid ibn Yaliia, qui fut nommé en 242 par ce même El-Mounta$ir, est seul. 
C’est donc une innovation que la réunion de deux noms. Et cette innovation 
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n’indiquerait-elle pas qu’EI-Mounta$ir, non content d’une prérogative purement 
honorifique, prétendit avoir une pan directe au maniement des affaires? El- 
Mounta$ir était pressé de jouir du pouvoir et ne devait pas reculer devant le 
parricide pour en jouir plus tôt. Une tentative d’usurpation n'aurait rien de sur- 
prenant. L’historien, que je suis ici, ne l’affirme pas, mais il mentionne que 
peu de temps avant 247, El-Moutawakil avait retiré à son fils le gouvernement 
d’Égypte pour le donner à son vizir El-Fatb. Cest à cette mesure que répondit 
probablement El-Mountasir par le double assassinat de son père et du vizir 
rival. D’un autre côté, si El-Moutawakil avait destitué son fils, c’est que celui- 
ci avait dû manifester quelques velléités d’indépendance et c'en était une que de 
marquer son propre nom sur les poids égyptiens, puisque nous avons déjà vu 
que c’était, chez plusieurs khalifes, un signe d’administration directe des 
impôts. 

J’ai dû, pour plus de clarté, anticiper un peu en citant les inscriptions de la 
II* et III e catégorie. En résumé, il résulte de la comparaison de ces inscriptions 
avec les textes historiques que la vérification des poids et mesures en Égypte était 
une des attributions les plus importantes du gouverneur financier, que ce gou- 
verneur financier devait jouir d’une certaine indépendance, et être parfois un 
véritable fermier. Ces pièces de verre sont des sceaux, des documents officiels, d'un 
intérêt archéologique et historique incontestable. 

D’autres pièces, sans nul doute, doivent être rangées dans la subdivision D. 
La formule est la suivante : 



J! y\ il ^ 

Au nom de Dieu ! U famille de Mohammad a ordonné l'exactitude quart , 1 e fat 

exact. 

Après on remarque un signe énigmatique. 

Qui peut s'intituler la famille de Mohammad et substituer, dans une formule 
consacrée, son propre nom à celui de la divinité ? Il ne peut y avoir de doute 
là-dessus. Il s'agit évidemment des Fajimidcs, qui se disaient issus du Prophète 
par sa fille Fafima, et, d'après les doctrines des Ismaéliens qu’ils professaient, 
se considéraient comme les incarnations de la divinité. Cest, si je ne me trompe, 
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un phénomène assez insolite que cette inscription impie, qui semble dire assez 
ouvertement qu’Allâh et le Fatimide n’est qu’une seule et même personne. Je ne 
crois pas qu’aucun historien ait fait mention d’un tel fait, qui n’a d’ailleurs, 
pour les personnes au courant des doctrines fatimides. rien de bien surprenant. 

Outre l’intérêt historique de ces pièces, je dois bien faire remarquer que le 
nom des Fatimides ne se trouve pas dans ces -inscriptions, mais qu'il est 
simplement représenté par cette formule insolite. J'insiste, parce que j’aurai 
occasion d’attirer de nouveau l'attention du lecteur sur ce point. 

Spécialement, je signale l’inscription suivante : 

J J* f-*. 

Au nom de Dieu! La famille de Mofrimmad a ordonné l'exactitude. Demi-rail de 

graine exact. 

Elle est à rapprocher de l’inscription simple yj, p. jqa. Au terme de 
mesure de capacité est substitué un terme de poids, et les deux fois il s'agit de 
graisse. Cette particularité méritait d'être relevée en passant. 

E. Les pièces de la cinquième subdivision ne portent plus les noms des 
gouverneurs financiers, mais ceux d’autres personnages dont les attributions 
ont besoin d'être définies. 

Disons d’abord que dans beaucoup des pièces précédentes leurs noms sc 
trouvent à la suite de ceux des gouverneurs financiers. La formule est ainsi 
conçue: 

1 ° Ordre de /* émir . . . 

2° Par les mains de... J f . 

Dans les pièces de la subdivision E, la première partie de la formule manque. 
J’avais d’abord pensé que le personnage nommé dans la seconde partie de la 
formule était l’artisan. Mais M. La voix m'a justement fait remarquer que ce 
terme arabe J* ou a jt ne doit pas être pris à la lettre. Pour donner un 
exemple, entre mille, je citerai cette inscription relevée à la citadelle du Caire: 

-.j A' .... LAiJl .À* Uil 

J*' J *. J* 
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$aldb ad-Din, a « ordonné » la construction de cette citadelle « par les mains » 

de Ifa/akoûch. 

La môme formule se retrouve chez les historiens. Évidemment ce n'est pas 
Rarakoûch qui a construit de ses mains la citadelle. Il n'est même pas certain 
qu’il en ait été l'architecte. Mais il a été, pour employer une expression admi- 
nistrative moderne, chargé de Fexéculion de l'ordre royal. 

Les personnages de nos inscriptions sont donc des fonctionnaires chargés 
d'exécuter, et j’adopte pour les mots \ J* la traduction : par exécution de — 
Je pense que ce devaient être des fonctionnaires assez élevés, puisque leur 
nom peut figurer seul, dans des documents officiels dont j'ai relevé l'importance. 
Peut-être étaient-ce les moufitasibs, ceux qui, à l'hôtel du contrôle, vérifiaient 
les poids et mesures, comme nous l’avons dit plus haut. 

Enfin, ce qui les distingue bien de l'artisan, c'est que le nom de ce dernier 
est quelquefois inscrit, précédé de la formule '•^-.fabrication, qu'on peut lire 
aussi Fa fabriqué (cf. II. 49). 

11 en résulte cette triple formule d'hiérarchie : 

1° ordre supérieur. , 

2° * J* exécution. 

J° ^ fabrication. 

Je dois ajouter que mes prédécesseurs ont lu «estampillage» au lieu de 
Bien que le ^ et le L puissent se confondre, et que le sens reste, au fond, 
le même, ce que je viens de dire me fait croire i la certitude de ma lecture. 

II 

La seconde catégorie a été étudiée, d'une manière définitive, par Rogers. Je 
me contenterai donc de résumer ses travaux, en n’y ajoutant qu'un très petit 
nombre de détails nouveaux. 

Ces pièces, considérées jusqu'alors comme des monnaies, sont des poids ou, 
pour parler plus exactement, des étalons de poids. Sans revenir sur la discussion 
de Rogers, j’alléguerai pour l’édification du lecteur deux arguments décisifs. 

Le premier est une découverte, faite au Fayoum, par Rogers-bey lui-même. 
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• Les poids trouvés étaient contenus dans une boite en bois â deux compar- 
timents, dans l'un desquels étaient des poids en acier et dans l’autre des poids 
en verre. Parmi ces derniers, le plus récent porte l'empreinte : Au nom de 
Dieu, El-Moqtader, commandeur des croyants; poids d'un demi-dînàr (wâfi) 
de plein poids'; tous donnent pour le dinir 4 *',26 et jusqu a 4,28976... 
On peut conclure, si je ne me trompe, de l'existence de deux compartiments, 
l'un contenant les poids en acier sur lesquels il n’est fait mention que du 
derham, et l'autre les poids en verre, qui portent, au contraire, le mot dinâr 
(exprimé ou sous-entendu), que Tes premiers servaient â peser les monnaies 
d’argent et les derniers, les monnaies d’or » (Sauvaire, Journal asiatique, avril- 
juin 1884, page 44 S. note). 

Le second argument est un texte d’Ed-Damlry, relevé, pour la première fois, 
par le même savant, traduit par M. Sauvaire et cité par M. Lavoîx dans sa 
préface (p. xxtv). Je le résume ici: Les khalifes ommiades employaient les 
pièces d’or byzantines. Y ayant gravé des formules musulmanes, Abd el- 
Malik s’attira les représentations de l’empereur de Constantinople, qui le me- 
naça de frapper des pièces avec insultes à l'adresse de l’islamisme. 'Abd cl- 
Malik, inquiet, demanda conseil â Mobammad ibn Aly, célèbre alors par sa 
science, qui lui parla ainsi: « Tu vas convoquer à l'instant même des ouvriers 
qui battront devant toi des coins pour les derhams et les dlnârs, sur lesquels 
tu imprimeras la formule de l’unité de Dieu ainsi que la mention de l'apôtre 
de Dieu ; la première sur l’une des faces du derham et du dinâr, la seconde sur 
l’autre face; en marge du derham et du dinâr, tu mentionneras la ville et 
l’année où ces pièces auront été frappées. Ordonne de peser trente derhams 
appartenant en nombre égal aux trois sortes qui pèsent, l'une dix mctqàls les 
dix, l’autre six mcqtils les dix, et la troisième cinq mcqtâls les dix ; le poids 
total sera de vingt et un mcqtils. Tu fotideras des dàiéraux (sandjat) de verre 
(qawarir), lesquels rte seront susceptibles ni i augmenter ni de diminuer, et tu frapperas 
alors les derhams au poids de dix metqàls et les dlnârs au poids de sept metqils. • 



l. Li collection Fc*, qui fO-Mde un **rr* iSoljrncnt tcmbUhc. OU l'avais la autsi EI-McÿuJo , nuit le n*M 
é«nt de la mtme min*rr *<• mjIW tw J autre» de J'ai dorw pn-Rr*lire,/.» 4 il, leC> d'^âll n'éunt pai 
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Le doute n'est plus permis à ce sujet. Rogers et M. Lavoix ajoutent à ces 
renseignements la preuve que cet usage même d’étalons en verre était em- 
prunté aux Grecs. Je laisse la parole à M. Lavoix (op. laud., p. xlv) : 

« Le poids légal du dinâr et du derham était déterminé à l'aide de dénéraux de 
verre, qui, par leur matière, n’étaient susceptibles ni d’augmentation ni de di- 
minution, et dont Mobammed ben 'Aly, lors de la réfotme d' Abd el-Malek 
avait conseillé l'emploi au khalife. Un texte d’Ed-Damlry nous le dit ; des 
monuments nombreux le prouvent. Par fortune, le Cabinet des médailles 
possède un de ces sandjats qui porte le nom du khalife réformateur de la 
monnaie: Abd Allah, Abd el-Malik, émir tl-moumrnin. Rien dans la légende, il 
faut bien le dire, n'autorise à penser que nous avons là un poids, mais ce dé- 
néral pèse 4 1 ', 50 et les dlnârs d’ Abd el-Malck — je parle de ceux à effigie du 
khalife de l’an 76 et de l’an 77 — sont du poids dc4 r ,48,lcpremicr,etde4 r ,4t 
le second : il est un peu usé. Nous sommes en droit de conclure, après ce 
rapprochement, que nous possédons l’cxagium du dlnir. 

« Les sandjats que nous connaissons, et en assez grand nombre, vont nous 
renseigner avec plus de sécurité encore. S. E. Rogers a étudié ces curieux do- 
cuments dans un excellent travail de classement.. . Je ferai observer seulement 
que l’emploi de l’exagium en verre est emprunté par les Arabes aux Byzantins. 
L’administration de la monnaie musulmane s’est conformée aux usages de l’ad- 
ministration de la monnaie grecque; elles s’expliquent l’une par l’autre. 

0 Rogers nous a donné le dessin de deux tesséres de verre byzantines, dont 
l’une présente un monogramme que je ne puis déchiffrer, l’autre le mono- 
gramme cruciforme du nom propre IQANNOr. La première est du poids exact 
d’un sou d’or ; la seconde d’un semis. La qualité des personnages n’est pas dé- 
signée sur cette tessére, qui est évidemment un poids. 

« Mais le Cabinet des médailles possède un verre de moindre dimension et qui 
porteen légende circulaire : EI1I IUASNOÏ" EIIAPXOV. Les lettres sont de l’époque 
d’Héradius ; je serais porté à croire que ces deux pièces appartenaient à Jean 
qui était gouverneur d’Égypte pour cet empereur au moment de la conquête 
arabe. » 

Le texte que je viens de citer explique et justifie la classification que j’adopte 
pour les deux premières catégories, où j’introduis, en tète, les pièces byzantines 
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qui ont servi de prototypes aux pièces arabes. Cest le meilleur commentaire 
que l'on puisse donner du présent catalogue. 

J'ajouterai que les pièces arabes portent les expressions milhkâl, fils, dituir, 
dirham, kirdl, kharroùbat : 

»i Ajf 'fj* Ijbj 

Pour le commentaire de ces expressions, je ne puisque renvoyer à l'ouvrage, 
déji cité de M. Sauvaire. 

Une des subdivisions de la deuxième catégorie mérite une mention spé- 
ciale. La formule ordinaire se compose : 

i° Du nom de l'émir; 

2° De l'indication du mithfcâl (dlnir oudirhem); 

De l'évaluation de ce mithlcll en Virils ou kharroûbats. 

Or, dans le cas dont je parle, les nombres paraissent remplacés par des 
signes particuliers. 

Par exemple, dans la pièce II, n° 68. le nombre parait représenté par un signe 
qu’on pourrait prendre pour le » des chiffres arabes, si la queue n'en était 
très oblique et toute au-dessous de la ligne. Au bas de l’inscription, est une 
étoile entre deux croissants '. 

Quoi qu’il en soit, ceci doit être quelque signe de numération. On sait 
que les Coptes, employés de tout temps dans les administrations financières, 
ont gardé un système de numération spéciale. J'ai donc cherché à comparer 
ces signes avec ceux que les Coptes emploient aujourd'hui encore. Je n'ai pu y 
reconnaître la moindre analogie. Une très lointaine ressemblance avec les 
signes de numération démotique me fait considérer comme vraisemblable 
que les nôtres représentent la numération des premiers comptables coptes. 

Dans cette hypothèse, la pièce que je signale pesant 5 p .8s, le signe en 
question représenterait 30 (kharroublts). Le même, isolé, suivant le nom 
du fabricant, se trouve dans trois pièces de la collection Fouqpet et une 



1 Le croissant et l’dtoUe retiennent souecet dans Ici di’tntt p*ces que ixwi atons déjl examinées. lit 
semblent les erabUmes Jel’eaact tude et remplaceraient la mention Je n’ai J’autres raisons pont appuyer 
cette conjecture que le croisant qui t’adjoint J U formule « dans les estampilles (cf. p. J4t). 
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de la collection Innés, pesant 5,81; 5,81; 5,80; 5,82. Ajouté à un autre signe 
affectant la forme d'un V, dont les deux branches sont recourbées, il se trouve 
sur trois pièces pesant 6,34; 6,40; 640, et correspondrait à 33. L'examen 
détaillé de ces signes présenterait sans doute quelque intérêt, mais nous entraî- 
nerait au delà des limites de cette étude. Je me contente d'en signaler la pré- 
sence et l'interprétation qui m'en parait le plus vraisemblable. 

III 

La troisième catégorie, qui comprend les poids forts, onces, rajls ou rotolis 
(voir les mots Jl» j , v^dans l'ouvrage de M. Sauvaire) ne présente d’in- 

térét que par les inscriptions que nous avons déjà utilisées. Je n'insisterai donc 
pas là dessus. 



IV 

La quatrième catégorie comprend : A) des pièces d'une signification indubi- 
table; H) des pièces dont le caractère est plus incertain; C) des pièces dont le 
caractère, trompeur au premier abord, m'a paru déterminé par des considéra- 
tions d’un intérêt historique tout spécial. 

A. Ce sont des amulettes ou pièces à formules religieuses, servant peut-être 
d’ex-votos. 

On sait le grand usage que font les musulmans de pierres gravées avec ins- 
criptions religieuses, auxquelles ils prêtent des propriétés mystérieuses. Reinaud 
a consacré une étude fort complète à la description de ces pièces, simples 
cachets ou amulettes'. L’une de ces pièces (n° 120) est précisément en pâte de 
verre, comme celles que nous décrivons. D'ailleurs, quelques-unes portent des 
formules très significatives comme : 

Je bue Dieu! .. Au nom de Dieu ! Mon maître est Dieu. Je T ai confié à Dieu, etc. 

D’autres en grand nombre portent deux triangles croisés, formant un hexa- 
gone étoilé. C'est l'emblème du sceau de Salomon, comme on peut le voir dans 
l'ouvrage de Reinaud. On y remarque souvent deux signes qui semblent arabes 

I. R*muD, ê rj*e, ptruni a fara éu tafcari BUmtmi. tome II. 
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et qu'on peut lire t C, l l. C C» l V. J'ai vu, au Caire, ce même emblème dessiné 
sur un mur avec l’inscription suivante : ** \ l 6 maitr : ! ô Mohammad 1 
Je suppose donc qu’il faut lire sur nos pièces \ \ ô ! ô! abréviation de la for- 
mule précédente. 

D’autres encore portent un carré à neuf ou douze cases, rappelant les carrés 
cabalistiques. Dans ces cases il me semble voir la trace de chiffres ou carac- 
tères magiques qu'on trouve d’ordinaire dans les amulettes en pierre ou en 
métal de cette espèce. 

Une formule définitivement probante est celle-ci. Au centre de la pièce IV, 
n° 4 est écrit : £-, Protection, autour : ^£* £ -1 Certes Dieu le suffira contre eux. 

J'emprunte à Reixaud le commentaire de cette formule (II, aj6). a C’est un 
passage du Coran (sourate il, verset t j8). Les musulmans s'en servent de pré- 
férence contre la malice de leurs ennemis. Us croient qu’il suffit de l’avoir sur 
soi pour rendre les anges et les génies dociles à ses moindres volontés, et pour se 
mettre en sûreté contre les puissances de la terre et des cnfêrs. Albouni assure 
que l’effet de ces paroles est plus rapide que le vent, plus prompt que la foudre.» 

B. La plupait rappellent les inscriptions cabalistiques des coupes magiques, 
des amulettes, etc. et m’ont paru indéchiffrables. 

C. Restent celles qui portent les noms des khalifes fa;imidcs, et que j’ai rangées 
dans la catégorie des amulettes pour les raisons que je vais développer tout au 
long, en me séparant complètement de mes devanciers sur cette question par- 
ticulière. 

Ces noms, en général isolés ou suivis seulement de quelque formule reli- 
gieuse, quelquefois de la date, leur donnent les véritables allures de la monnaie, 
et la première explication donnée par les s; vants était toute naturelle. Rogers, 
le premier, en déchiffrant les pièces portant incontestablement mention de 
poids, a rectifié i'erreur. Mais, si nous devons renoncer à y voir des monnaies, 
il ne s'ensuit pas que toutes soient des poids. 

Elles sont de format et de poids très variables. Il en est de minuscules — 
quoique intactes — ayant, par exemple, o m ,ot 2 de diamètre et o* r ,oio de poids; 
d’autres de o m ,o}0 de diamètre et 0^,700 de poids. Entre ces deux extrêmes, 
il y a une foule de termes moyens, et il est peu vraisemblable, en l’absence 
d’une mention précise, d’y voir des poids du genre des pièces examinées plus 
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haut. De plus, nous avons déji vu que le nom de khalifes fatimides est repré- 
senté par l’expression générale de jT sur les estampilles, où le nom individuel 

de ces khalifes n apparaît jamais. Il faut donc ranger dans la catégorie des pièces 
ii inscriptions religieuses toutes celles qui portent ces noms. 

Nous n’avons pas de preuve que les khalifes fatimides aient fait fabriquer de 
ces pièces en leur honneur. Mais on sait qu’ils faisaient la plus active propa- 
gande en faveur de leurs doctrines, et un historien musulman, Ibn el-Djouzy, 
rapporte que les Carmathes, secte affiliée à celle des Fatimides, portaient comme 
signe distinctif une empreinte sur argile blanche, ainsi conçue : Mofammad ibn 
Ism'ati r h n dm, U MahJi, U favori de Dieu'. Précisément 'Obéîd Allah, qui fit 
reconnaître son autorité dans le Maghreb, en 296 de l’hégire et fonda ainsi la 
dynastie des Fatimides se prétendait issu dccc Mohammad et revendiquait le titre 
d’Imâm et de Mahdi. Si l'on se rappelle que les Égyptiens, comme nous l’avons 
montré, ont employé le verre au lieu de pierre ou de métal pour leurs amulettes, 
n'y a-t-il pas quelque raison de croire que, cette pratique se poursuivant, ces 
marques distinctives portées par les partisans de l'Imim, du Mahdi, pouvaient 
aussi bien être en verre ? Ce qui viendrait confirmer cette conjecture, c’est que 
ces verres sont surtout nombreux dans les commencements de la dynastie 
fatimide d’Égypte. Le lecteur s’en convaincra aisément par le tableau suivant : 



KO* DIS 


KMALIIIS 1 Af IMIDE3 


El Mou lu . . 


llH*! 


EI- Aala . . . 





El |iik>m. . . 


»«7-4ll 


EJI. Uhàli.r . . 


4H-4Î7 


El Moustan^ir . 


4*7*4»7 


El Mooiit’ll . . 


4*7 -«91 


ËI-Âmir . . . 


491 1«4 


EIHifcdh. . . 


1 44*144 


Edh-Dhllir . . 


144-549 


El-Fl.s . . . 




EJ-‘Âdid . . . 


• • * • • HT ail 

111-1*7 




I. D* Coeji, Mtmokt i*t U, Ctrméitn ttln F*mUn (iRM), p. M. fa. deji paiU don cachet ro ar P le, ap- 
partenant i M VAN Binon». Outre f oiseau qui y est représenté et qui rappel* «eu» de* estampille» (1, 11 “ J * 6) 
on y lit nnuriptioo mirante : 

On U «etrt fAU rt d OfcW AU la*. « aJ} J* gU» '■*» 

Cet "Ail et cet *Ob.ld sont-ils la imlrm dont le» FaftmJet te ditaieot descendants ? U coïncidence e»t a 
signaler. M. va» Büchim nom donnera sans doatc quelque jour soj optnioo i ce sujet. 
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Ainsi, sur un total de deux cent trois pièces, douze seulement appartiennent 
aux six derniers khalifes, qui ont régné pendant quatre-vingts ans, et cent- 
quatre-vingt-onze aux premiers, qui ont régné pendant cent vingt-neuf ans. 
Une pareille disproportion est-elle due au hasard ? Ne s’explique-t-elle pas ma- 
nifestement par ce fait que la propagande faiimide s'est naturellement ralentie, 
une fois la dynastie définitivement établie dans le pays ? La proportion la plus 
forte est en faveur du premier khalife. Rien de plus naturel. Puis vient El- 
Hàkim, qui n’est que le troisième, mais qui, plus que tout autre, fut le propa- 
gateur ardent des croyances chiites, qui se fit passer pour dieu et adorer, et 
dont le culte est encore aujourd'hui celui des Druscs. 11 y a là des coïncidences 
qui, à elles seules, ne pourraient justifier ma conjecture, mais la corroborent 
singulièrement. Faut-il ajouter que vers la fin du régne d’El-Moustan$ir, une 
secte rivale, celle des Assassins, s'élevait en Syrie? Le grand maître des Assassins 
se posait aussi en imim, et la propagande fajimidc reçut, en Syrie surtout, un 
grave échec par l’invasion des Croisés. De là, le peu de fréquence de ces pièces, 
fabriquées par les initiés dans la période de décadence, leur grand nombre au 
moment de la prospérité 

La question ainsi posée, je mets sous les yeux du lecteur un passage de 
Makrlzl, que je suis le premier, si je ne me trompe, à signaler. Voici le texte 
de l’édition de Boûlàk 

JjVt & ^ j jS'Ui i, j» o.L-i ij* ^ ^ sxï J* kJ (<^> 
V-- J* J J* ik 

A fü-l fLV r » L j\J il j^\ f LV» r l J* J Oi-J >11 fLV r \ 
J A r » U V-J i' Cf* f Ly r 1 ck L V-J i' 

.T JJ .aaU j. a* 

( Samandi ) un des villages (dw pays ) de Ttnis. Le lac de Tmis I avait envahi, et il 
était devenu une ile. Or, en rehi" premier de F an ÿjy, on fouilla les pierres et les briques 

i. Notons, «o passant, que ««te considération rient cortrtd.re factuellement l'assertion de Maicu (HiiI. il 
Ttejfi*, p. tJ9. note J) qui affirme que «es pièces ét»*c t des assignat* en verre fabriqué* au moimnt de la 
raine des Fatimides A <e cocnpee, elles devraient être contemporaines des époques de misère et non de prospérité. 

». I, i8i, fin de U page. 
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qui s'y trouvaient ; et voici qu’il y avait des de verre en quantité : sur les uns était 

écrit le nom de Flmâm El-Mou'i lidin Allah, sur d'autres, celui de Flmâm El- A fa 
billah Ni^âr. Il y en avait avec le nom de Flmâm El-Hàkim biamr Allah, avec le 
nom de Flmâm Edh-Pkdhir li'irfa din Allah, avec celui <f El-Moustanfir. Ces derniers, 
les plus nombreux. Je tiens cela de gens qui ont assisté à la chose et F ont vue. 

11 est impossible de douter un moment de l'identité de ces objets avec les 
pièces que nous décrivons. Comme celles dont parle Maferizl, les pièces de nos 
collections ont été trouvées dans des décombres, au milieu de fragments de 
verre, de pierres, etc.; comme elles, elles s’y trouvent en grandes quantités, et 
il est à noter que Mafcrizi ne mentionne que le nom des cinq premiers khalifes. 
Là encore c’étaient les seuls — ou au moins à fort peu prés les seuls — dont 
les noms fussent écrits. Toutes ces circonstances prouvent surabondamment 
qu’il a eu en vue des pièces identiques. 

Comment les nomme-t-il ? Notre auteur a été mobtasib au Caire, et c’était 
un homme d'une vaste érudition'. Si elles avaient eu le moindre rapport avec 
des poids et mesures, comment l’cût-il ignoré? Comment expliquer l'étonne- 
ment que décèle la phrase finale? Évidemment ces pièces avaient pour lui une 
signification anormale. Or, je le répète, il n’aurait pas témoigné la moindre 
surprise si elles avaient été des poids ou monnaies. 

Le mot signifie pilier, et quelquefois régie (d’où le mot « alidade »). 
Ces deux sens ne peuvent convenir à nos pièces. Considéré comme nom d'unité, 
il peut signifier : amulette portée au bras (de ■»'•-*, bras). Ce dernier sens serait 
assez plausible, mais les amulettes en question devraient porter des trous pour 
être suspendues au bras, et ce n’est jamais le cas. Je préféré, je l'avoue, la leçon 
des mss. 682 et Suppl. 925 de la Bibliothèque nationale, qui donnent, le 
premier le second oljUi \ Le j et le j se confondent aisément surtout 

isolés; le point du £ a pu être omis. La lecture est donc des plus 

légitimes. 



1. Voir U pitface de Qi ariEMUt. Hui. ia StlUni M*mU*ki. i radiait de MakrUi. 

2. Un eiamcn attentif des dir-.u nuciacru dt Mikrlri conservés â b BiMxrthfqoe utioraï m'a permis de 
déterminer Iroi» famille» principale». Le» mu. «3 et Sepf I. 92» ferment t eu» deçà ut* famille très distincte, 
dont les leçons sont b plus souvent le» meilleures. 



Dicltiz 



ty Google 



Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 





P. CASANOVA. 



»S» 



Or ô 1 — é signifie amulette en argile, qui protège contre le mauvais ctil. Cela ne 
rappellc-t-il pas les pièces d'argile, en usage chez les Carmathes ? Matcrizi 
a vu, dans les pièces décrites, des amulettes ; il spécifie quelles étaient en 
verre, et peut-être est-ce le choix de cette matière qui lui inspire quelque 
étonnement. Ce texte vient ainsi confirmer les déductions que j'ai tirées de la 
simple étude de ces curieux documents. 

Je crois donc pouvoir affirmer hardiment que toutes les pièces de verre por- 
tant le nom d'un imam fatimide étaient des amulettes ou des marques distinc- 
tives employées par les affiliés aux sectes alides et que l'emploi du verre est 
parfaitement justifié par l'usage si répandu en tout temps dans l'Égypte de cette 
substance. L'Égypte en est la terre classique, et il n'y a qu'à fouiller les décom- 
bres de Fostit, pour s'assurer que cette industrie n’a pas périclité chez les 
Arabes. Au moment de la plus grande splendeur des Fatimidcs.Nassiri Khosrau 
en avait été frappé ' : « On fabrique un verre transparent et d’une grande pureté 
qui ressemble i l’émeraude : on le vend au poids. » De ce verre qui rappelle 
l’émeraude nous avons d’innombrables échantillons. Évidemment c'était chose 
commune. 



V 

Les pièces de la cinquième catégorie portent aussi des noms propres, des 
dates; mais, k certains signes nouveaux, il est à peu prés évident que ce ne 
sont pas des poids. M. Lavoix a bien voulu attirer mon attention sur ce 
point, et, d'après scs observations, je crois à la nécessité d’une catégorie 
spéciale. 

Je n’ose me prononcer sur la nature de ces pièces, je croirais cependant que 
ce sont des jetons individuels, de véritables cartes de visite, portant les noms, 
et quelquefois les armoiries du propriéta : e. RoufcRS a signalé un lion rampai. , 
semblable k celui du sultan Betbars {Mémoires de Hnstiiut égypiien, déc. 1880, 
p. io})'. M. Innés possède un exemplaire du même type. 



a SiffStm*. p. i)l (ir*luct»oo Scheui) 
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Je crois avoir réussi à tirer de cette étude des conclusions intéressantes pour 
rhistorien et l'archéologue. Il reste encore quelques points obscurs à élucider; 
mais je compte sur le hasard des trouvailles qui se continuent tous les jours, 
pour apporter des éclaircissement nouveaux, et peut-être, alors, me sera-t-il 
donné de clore cette petite page de l'histoire arabe. 

I. La colîetiion (otm <c par Rocut tu 1 la *H*th*soe klWd-TÔS* do Caire. 
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PREMIÈRE CATÉGORIE 



ESTAMPILLES EN VERRE 

APPLIQUÉES SUR LE GOULOT DES BOUTEILLES 



PREMIÈRE SÉRIE 

A. — Prototypes romains, byzantins, coptes, etc. 



1 . — Verre d'un beau bleu tranapare ni. — Télé d'hoi 

en relief, de profil à droiie. Dan» le champ, une 
ligne recourbée, simulant une eroeae. (Provenant 
du Fayoum.) 

2. — Vert. — Amour ailé, debout, tourné è droite, dan» 

la position de l'archer qui vient de décocher la flèche. 
Autour, il semble qu'il y ail des veetigea d'inscrip- 
tion «‘lacée. (Provenant do Fayoum.) 

2 bu. — Blanc. — Mémo type. — Empreinte peu pro. 
fonde marquée sur presque toute la pièce, affectant 

dans son ensemble la forme d'une virgule Q . 
(Provenant du Fayoum ) ^ 

3. — Vert tirant sur le jaune. — Oiseau tourné à droite. 

queue à longues plumes recourbées; semble tenir 
dans son bec un serpent. 



0.017 



0,025 



0.02 



0,03 






t . Dans presque toutes les pièce* d'origine arabe, un feignent du goulot permet d'en calculer le dia- 
mètre ; mais ce fragment manque daas les autres, et U seule pièce qui ait conservé autre choae que 
l'estampille ne paraît pas être une bouteille. Il est permis de considérer en général toutes ces estampilles 
comme appliquées » des ustensiles eu terre dont la forme n'est bien déterminée que pour les spécimens 
arabes 
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4. r«.,iu. 

» 



*. 5, 6. — Même type. 0,0225 

» a» • • ■ 

7. — Vert irisé. — Tèle de moulon (T), en ronde bosse. 0,032 

8. — Vert transparent — Tèle de tigre. en ronde bosse. 0,03 

9et9éi>. — Vert foncé. — Télé d'homme, en ronde 0,033 

bosse, encadrée d'une étoffe A plis réguliers, tom- 



bant sur les épaules. Peut-être est-ce simplement la 
chevelure. 

10. — Vert d’eau. — Tête de femme en ronde bosse/ 0,03 
cheveux relevés sur le front. Autour, un cercle 
composé de gros grains. 

10 bis. — Vert. — Même type. o.Ol 

B. — É/xxjtit indécise, pièces tf ohyme arabe ou copie . 

11 et 11 bis. — Vert. — Au centre, trou circulaire; du 0.02 

bord partent des rayons. 

12. — Blanc irisé. — Neuf grains formant cercle (dont 0.02 
un au centre;. 

13. — Vert foncé. — Figure de l'hexagooe étoilé, connu 0,02 
sous le nom de sceau de Salomon 

11. — Vert foncé. — Id. — Fragment 

l'iter Kmlsrmtai, u* I. 

Vert tirant sur le jaune. — Tèle en haut relief rap- 
pelant le type du n* 9. — Appliquée sur un ustensile, 
dont il reste un fragment, mais dont je ne puis détermi- 
ner la nature. 



DEUXIÈME SÊH1E 

mtCKS DE STYLE COPTE AVEC l.-SSCBtrTIONS AIUBES 

15. — Vert d'eau. — Buste de face ; tête grossièrement 
représentée ; coiffure touffue, disposée circulaire- 
ment autour de la tèle, comme un nimbe: ban Je- 0.03 
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telles (7; croisées sur la poitrine ; deux renflements 
latéraux semblent indiquer les bras. Tont le buste 
est rayé. 

A gauche : au nom 

A droite : *»' de Dieu. 



TROISIÈME SÉRIE 

PltCFS AVEC INSCRIPTIONS ARABES 

À. — Mention de C exactitude des mesures ( obligation 
imposte par le Coran «i b /) quelquefois suivie d'un 
croissant. 

•• TYPE 

16. — Vert bouteille, fragment important de goulot. 

17. — Vert plus foncé. 

«•TYPE 

18. 19, 20, 20 Ai*. 

21 , 22 et 23* — Vert bouteille. 



0-.02 

0,015 

0,015 

0,02 



B. — Mention de mesures de rapaeitt '. 

DIVISIONS DI' GRAND XISJ : 

24. *rJaJ G , 0.02, 

quart de grand kisf 

M ** 26 ' id - fc 0,0175 1 0,0225 

27, 28. £ CJ ^ 0 .01 

demi-quart de grand kisf 

28, 29*. 30. 31. 32. id. * 0.0175 à 0,02 

LE 5 IST ET SES DIVISIONS : 

33. 

kisf exaet 

Vert foncé; l'empreinte en forme de virgule altère 
I inscription qui me parait toutefois de lecture certaine. 0,0! (?) 



* 0.0175 è 0,02 



0,043 



'• Le» pièces marquer* d un a*(éri*que ont été compris* 
grand nombri* d'émaui et <rnr« de fabrication arabe. 

2. Pour le* termes technique*. »oir le tableau dre* par 
(Numismatique 1 1 métrologie araUi). 
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DUHO.Hpd.1 


3*. J^n 


*• r«u-f.iu. 




moitié du kist 


M175 


o"io 


Lecture Irè» douteuse ; l'empreinte rend le» lettre* peu 
reconnaissables. 

35. — Même observation. — Il nesl pu impossible 


0,02 


0,08 


qu'il faille lire le mot îf. [mesure) suivi d'on mol 
douteux, ce qui reporterait ce* verres dans la même 
série, lettre C (voir plus loin). 

36. : 

demi-quart de |it/ 

Vert bouteille, fragment important du goulot, 
qui permet d'assigner à la bouteille une forme J \ 
légèrement pansue, sans col bien marqué. V / 


0,016 


0,09 


3T à 46. — Mêmes types. — On remarquera que les 


0,02 


0.08 

0,05 


diamètres des estampille» et des goulots ne sont pas 


0,025 


0.04 


proportionnels. 


0,09 


47. 48. 49*. <# i-3 

k u( tt huile dam cela 


0,0275 

0,02 




50. (?) 

fis/ <t huile précieuse (?) 


0,0175 




51. Id. Au bas un croissant. 


0,0175 


0,03 


53 et 52 bis. «iy 

once dégraissé 


0,015 




C. — Mention des subslanret précédée simplement 
du mot 3^, mesure 


0,03 


0,05 


53, 54, 55*. 56. J U 


0,0225 

0,03 


0.08 

0,10 


coriandre blanc 


0,02 


57 , 58, 59. JnA 

cumin blanc 


0,03 


0,08 


60,61. 


0,025 


0,10 


cumin noir 


0,03 


0,09 


62. 63. 64*. _^-l a** 


0,025 

0.02 


0,14 


lentilles rouges 


0,033 


0,14 
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65 à 71. 

lentilles du Mrks 

On peut lire également <r Ü. , lentilles écortées. 
La plupart de ces pièces sont dans un mauvais éUtde : 
conservation, et je ne les range dans catle série que par ' 
conjecture, 

72, 72 Au. ^ jÙi 

pois chiches du Mets (même observation) 

73, 74. ^ %-i 

petiU pou du Help (ld.) 

75 ^ 

pois chiches du Meks (ld.) 

76. (?) ,UI 

pois chiches gras (?) 

77. o-y 

lupins 

Au bas, un cercle. 

78. Même type. — Au bas. une étoile. 

79.80. TUI^y 

lupins gros (?) 

81, 82, 83. — Mémo type, mais le groupe de lettres que 
je lis Ul est au-dessus de et au-dessous est 
le mol que je traduirais par : cuil dans la 
cendre chaude. Cl Dict. Kai.mir.ki £' 



8*. 


• - 
V 




fromage 


85 et 86 (fragment) 


t* 




pèches 


87, 88. 






dalles non mûres 


89. 


(7) y-*.' 




dalles non mûres 



0.0175 

0,025 

0.015 

0,015 

0,02 

0,03 

0,02 



0,025 

0,025 



0.0250 



w r 

(pluriel possible de ^ que ne donne pasledictionnaire). 
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90. Jfl\ 

les fèves 

Inclure rendue douteuse par l'irisation du verre. 

91. (?) «£LJI 

les pa Utile t aromatigues (?) 

92. <,J\ 

le raisin noir 

93 et 93 bis. (?) I 

la gomme (?) 

9i. ?...> 

Au dessus do ce mot une étoile ealre deui croissent*; 
tu- dessous une étoile. Comme il semble manquer une 
lettre à gauche, on pourrait lire J y . fêtes. 

Pi*rx* tcrrUuursieu, o. 2. 

j'V c- fJSil l (*:J tf. 



4m fessM 



mrsurr 



Jt^. est une orthographe défectueuse pour JfifL, qui a 
e même sens que 

n* 3. 

Portant deux estampilles : fragment important du 
goulot 

«• C) *£ 

mesure de lupim CSsili à la rendre 
V \fj. '<* 

fromage ber 6e ri (?) 



0,023 



0.025 



0,023 



Fragment de goulH; la partie supérieure du goulot 
est intacte; deux estampilles illisibles ; le diamètre delà 
bouteille va en s’élargissant. 



0,013 



0,04 

(■MfMM) 



Mention [du khalife ou émir gui a ordonné la 
fabrication d une mesure exacte. 

'J* i “-*. •*' <û£*yl' + j i» ■*_* 
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